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Photo Jean Ribière 

Ce dossier encarté a été réalisé pendant le stage d' Allevard en regroupant des art icles 
déjà parus dans !'Educateur ou le Bulletin de travail de la commission Second Degré. 
Sans doute met-il trop l'accent sur des recettes. Le Dossier Pédagogique Histoire­
Géographie que nous réaliserons cette année sera constitué essentiellement d'articles 
contenant une réflexion plus profonde sur les méthodes et le contenu de notre ensei­
gnement, c'est-à-dire sur sa finalité. En attendant, et en guise d'introduction, voici Je:;: 
principales conclusions de nos discussions du stage. 
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LES PROGRAMMES ET NOUS 

REFL EXIONS D'UN APRES-MlDI 
- On souhaiterait souvent partir de l'intérêt des enfants: ce qui se passe autour d'eux dans leur environne­

ment immédiat 011 fait d'actualité qui les a frappés ( télévision, journal, radio ... etc.) 
Mais comment concilier ces pistes de travail et l'acquisition des connaissances prévues par le programme ? 

- Pourquoi chercher à concilier, pourquoi ne pas abandonner totalement le programme ? 
• Peut-être par manque de courage à se mettre en rupture totale avec une administration, 

des parents pour qui Je prof fonctionnaire doit obéir aux instructions officielles ou encore dispense1· les con­
naissances permettant de réussir dans << la vie », donc aux examens. 

• Aussi par manque d'outi ls (fichiers de travail, dossiers de documents) ou de conditions favorables 
(classes surchargées, locaux infects, horaires hachés, cloisonnement des disciplines, contraintes adm inistratives 
résultant d'une société hiérarchisée) ce qui peut vouer nos tentatives à des échecs partiels. 

• Dans l'intérêt même des enfants que l'on doit préparer à la classe suivante ou à l'examen. 
• A cause de notre formation universitaire qui nous conduit parfois à penser que certaines connais­

sances incluses dans le programme sont indispensables à l'act ion de l' homme dans la société. 

Il semble évident que pour agir sur le milieu et pour se sentir bien l'homme a besoin de se situer dans l'espace 
et dan s le temps. Les programmes ex igent que l'apprentissage de ces notions s'effectue à partir de la 6e. 
Mais Je développement de chaque enfant permet-il d'appréhender ces notions à cet âge? Ce serait aux psy­
chologues de nous répondre et de balayer nos dernières réticences lorsque nous rompant la «sacro-sainte» 
continuité historique. 

COMMENT TRAVAJLLE-T-ON DANS LE PROGRAMME'? 

- Pour répondre à la curiosité immédiate des élèves, nous bouleversons souvent la continuité chrono­
logique (une exposition sur l'Art de Rome a lieu au mols d'octobre, on étudiera la Grèce plus tard) . Certains 
collègues pratiquent aussi une méthode régressive : on part de l'événement actuel ou historique et on remonte 
le temps pour l' expliquer. 

- D'autres pratiquent l'étude par thème ou par grands secteurs géographiques. Notons toutefois que 
c'est actuellement à la mode dans beaucoup de mouvements pédagogiques e t que, pour nous, l'essentiel reste 
encore de partir de la curiosité des enfants. 

- Pour nous enfin il s'agit non pas seulement de donner les moyens de ra isonner sur des faits historiques 
ou géographiques mais aussi de mettre les enfants au contact des documents les plus variés pour présenter 
la richesse de la vie et leur permettre de la ressentir, chacu n se lon ses possibilités et sa personnali té. 

- Il est certain aussi que s i l'on fait partie du groupe Freinet c'est parce qu'on a une position politique 
et que par conséquent par notre enseignement, on veut changer quelque chose. Nous avons donc à cœur de 
faire prendre conscience à nos élèves de l'aliénation de l'homme et des mécanismes qui la rendent possible. 

- Tous les enfants d'ailleurs ne s'intéressent pas de la même façon ni en même temps ni aussi longtemps 
à une question. Plus nous tenons à l'appréhension du vécu, plus nous devons individualiser notre enseignement. 

MAIS OU SONT LES OUTILS? 

E t si nous avions le pouvoir, que ferions-nous une fois les programmes supprimés? 
Nous répondrions certes à la demande mais dans une société dont l'un des fondements pourrait être 
l'autogestion, des connaissances sont nécessaires. Lesquelles? 

REFLEXIONS D'UNE MA TINÉE 
(interview imaginaire dans le groupe des H istoriens-Géographes) 

- Qu'est-ce qui vous différencie des professeurs qui pratiquent les méthodes actives ? 
Heu ... ben ! ... Nous nous efforçons de partir des préoccupations immédiates des enfants. 

- Vous faites vos classes à la demande, en somme ? 
- Tout au moins nous le voudrions ... Car dans la réalité nous sommes très souvent coincés par notre propre 
inquiétude, par les conditions de travai l. Si nos enfants ne choisissent pas totalement, si nous nous sentons 
empêtrés dans le progra mme ou dans des préoccupations intellectuelles, nous essayons quand même d'amener 
l'élève à prendre en charge son travail. 
- Qu'est-ce que ça veut dire? 
- Que l'enfant n'attend pas tout du maître, le maître n'est pas celui qui sait tout, mais qui aide à découvrir; 
l'enfant reche1'che, prend un document, l'utilise en se forgeant sa propre méthode avec son propre langage. 
Cela veut dire aussi qu'i l a une responsabilité devant le groupe. 
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- Quel groupe ? 
- L e groupe classe ; il en fait partie ; ses critiques, sa part dans la discussion, les apports de ses recherches 
le rendent responsable de 1' emichissement collectif; chacun dans le groupe, peut al'l'iver à donner son opinion, 
à écouter, à répondre aux autres, bref, à être concerné ... 
- N'avez-vous pas l'impression d'être des érudits qui font de l'histoire pour l'histoire et de la géographie pour la 
géographie ? d'être des universitaires? 
- Possible l mais nous avons del'l'ière nous notre formation. Nous sommes persuadés de la nécessité de nous 
en dégager. Même si la plupart d'entre nous suivent encore un programme, nous souhaitons nous passer de 
ce qui nous apparaît comme un carcan. 
Nous ne voulons pas projeter nos synthèses, nos directions, acquises après de nombreuses années de réAexion, 
d'étude, d' ense ignement, comme des vérités à faire digérer de gré ou de force par nos élèves. 
- Vous ne voulez pas être des « doreurs de pilule >l ? .. . 
- Nous n'attendons pas un type de réponse. Tout l 'enseignement traditionnel s'ingénie à développer l'esprit 
dans un seul sens, à développer une pensée convergente. Nous la voudrions divergente. 
Les gosses sont considérés pour eux-mêmes. L eur déve loppement peut se faire par l'appréhension progressive 
et personnelle des connaissances qui leur conviennent. Ils devraient ainsi se former, s'épanouir! 
- ]'ai déjà entendu ça quelque part! N e serait -ce pas dans les instructions officielles? 
- Soyons sérieux ! Il y a ceux qui pondent, du haut d'un bureau parisien, des instructions dont les mots ne 
recouvrent pas à notre avis, les réalités. Et puis, nous, qui, chaque jour, en contact avec les enfants, sommes 
préoccupés par leurs demandes, même celles qui peuvent remettre en cause notre société. Nous voudrions 
développer la réAex ion. 
- Comment? 
- Par l'utilisation d'« outi ls)) au sens le plus large du terme. Par des échanges avec le groupe. Par la nécessité 
absolue de partir du vivant (intérêts personnels, étude du milieu, discussions avec des gens qui viennent à 
l 'école). C'est difficile .. . A partir d'exemples précis, il faut éviter le blocage clans un système de pensée, dans 
une seule observation ... pouvoir faire sa isir la vie dans sa complexité. 
- Dans le groupe classe, mettez- vous les autres professeurs? 
- Créer une véritable équipe, en collaboration avec tous les collègues de la classe, c'est bien là notre problème 
car les collègues accepteront-ils de créer une véritable équipe au niveau des idées, des rapports maître-élève? 
accepteront-ils toutes les données du problème, y compris les données politiques? Ne voudront-ils pas se conten­
ter d'une simple « aide dans l'érud ition l> ? 
- Bien joli tout cela, mais les en/ ants vous suivront-ils? 
- L es enfants n'ont pas à « nous suivre» ! Nous ne sommes pas, par exemple, attachés à ce qu'ils fassent 
absolument le tour d'une question s' ils ont choisi de discuter ou d'étudier un sujet; mais peut-on accepter 
qu'ils restent dans le superficiel ? 
- N'est-ce pas là une préoccupation d'universitaire? 
- ??? ... Il y a aussi le problème de recherche sur documents écrits. Les enfants n' aiment pas «s'envoyern 
des articles ou des textes rébarbatifs au premier abord. Les recherches souvent s'anêtent devant cette barrière. 
La barrière, au fond, c'est que le livre et l'écrit, c'est l'école. 
- Ne doit- il pas y avoir qu'enquête ou recherche orale, visuelle, audio-visuelle ? 
- Peut-être. Notre civilisation tend vers cela mais il y a encore des documents écrits qu i sont irre mplaçables. 

MORALITE: 
En définitive il faut : 
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- débloquer l' enfant pour qu'il s'exprime librement. Comment y arriver ? jusqu'où ira-t -il ? 
e t le maître? est-il débloqué? s'exprime-t-il librement? 

... il demande un week-end de déblocage. 
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ORGANISATION GENERALE DE LA CLASSE 

M arc P RIVAL, dans le bulletin de Travail 
de février 1968, après avoir érJoqué ses 
difficulûs, présente son tra vail dans 
l'enseignement des trois disciplines : 

EN !NsrnucnoN C IVI QUE, nous avons 
la part belle : un programn1e souple 
et non limitatif, qui laisse la place 
à toutes les initiat ives. Comme de 
plus l'l.C. rejoint souven t la Géo­
graphie (en 6e avec « la Commune "• 
en 3° avec « l'effort français 11) la 
tâche est facilitée . 

Ainsi e n 6e, nous jouons les élections 
municipales ... e t avec quelle intensité 
d ramatique ! L'urne, les bulletins de 
vote, les cartes d'électeur, l' isoloir, 
tout a été fabriqué par les élèves 
« comme de vrai '" Des mots pour­
tant compliqués comme « campagne 
électorale'" « scrutateu r n, « vote à bul­
letin secret », s'expliquent alors fa­
cileme nt. 

E n 4°, tout se fait par enquêtes : les 
grands produits (lait, viande, pain), 
certaines activités (vis ite d'un journal, 
d 'une poste), etc. R ien q ue de très 
classiq ue, je crois. 

En 2°, j'ai essayé les exposés d 'élèves 
sur les diverses cons titutions (France, 
URSS). Ils glanent leurs renseigne­
ments dans les livres, en écrivant 
aux 'ambassades. M ais le sujet est 
ardu, e t comme nous vivons dans un 
monde dépolitisé, il faut que j'apporte 
beaucoup (trop à mon avis). D'autres 
sujets comme « les grandes étapes de 
la liberté " (qui nous permettent de 
traiter : Nazisme - Déportation - Ré­
s istance) passent mieux, c'est certain, 
avec des montages exposé- photo-son­
débat. 

EN H ISTOIRE. Si on a la chance 
comme moi, d'avoir les archives mu­
nicipales à 200 m du lycée, c'est de 
la passion délirante (malheureusement, 
comme j'essaie de passer le CAPES, 
je n'y consacre que trop peu de temps). 
J'a i entrepris de défricher toute la 
période révolutionnaire (programme 
commun, cette année aux 3c et 2e) 
aux archives de St -Flour. Des do­
cuments extraordinaires s'y trouvent : 
convocation .aux Etats Généraux, let ­
tres autographes de Lafayette, affiches, 
cahiers de doléances, registres de 
ventes des Biens nationaux, lettres 
de dénonciation de suspects... que 
sais- je encore ! 

J'y a mène donc mes 3c et 2° (4 classes, 
souvent en I /2 classe par série de 
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2 heures... en prenant parfois sur 
mon temps, donc). Le résultat en 
vaut la peine : il y a tout d'abord 
la sensa tion physique et quasi sen­
suelle de palper un document jauni 
qui a deux siècles. Puis l';\chamement 
à li re une écriture parfois illisible 
(ces fame ux f qui sont autant de s.) 
La joie de découvrir son hameau dans 
la lis te des biens. 

EN GEOGRAPHIE. J'utilise souvent (fau­
te de mieux) le livre. Les cartes, 
les photos sont souvent remarquables; 
mais pas suffis;intes. Je pratique ;i lors 
l'interprétation photographique sur p;i­
pier ca lque (voir à ce sujet la BT2 
n° 2, sur le volcanisme en Auver­
gne). De la photo au croquis, il y a 
toute une démarche intellectuelle vers 
l' abstraction et la compréhension des 
faits géographiques q ui est extrême­
ment importante et formatr ice . Exem­
ples d'interprétations : une cuest;i du 
Bassin Parisien, une maison basque, 
le bouclier canad ien vu d'avion avec 
ses fai lles et ses lacs, une couche 
plissée en Savoie, etc. On en fa it 
souvent en classe ; ils en font aussi 
chez eux. 

La carte topographique de l;i région 
constitue un document d'un intérêt 
exceptionnel pour l' étude de la com­
mune (6e), de la F rance (3°) e t la 
géographie générale (de 2e e t de 
6c). Il faut posséder une carte pour 
2 élèves. 
a) étude des marges de la carte : on 
découvre le nom de la carte (et le 
découpage du département), l'orien­
tation (Nord magnétiq ue et géogra ­
phique, décl ina ison), la légende ... 
b) le cadre de la carte comprend un 
carroyage kilométrique (dit «Lambert») 
qui permet de repérer un point sur 
(;i c;irte immédiatement, les coor­
données géographiques (longitude et 
latitude en degrés et en grades). 
c) la figuration du relief: hachures, 
courbes de niveau, côtes d'altitudes, 
bistrages ou ombrés. 
d) la végétation, l'hydrographie par 
la couleur. 
e) l' habitat : dispersé ou non ? villa­
ges, villes? 
f) la toponymie, les activités écono­
miques, la densité de la population, 
les communications .. . 

Que ne peut-on pas tirer d'une c;irte 
cc d'ét<1t-111ajor »? Je vous le demande! 

Mais le relief ne peut se comprendre 
si on n' a pas en classe « palpé du 

caillou "• c'est-à-dire apprécié la den­
s ité du basalte, vu que le granite 
éta it une roche à grains (d'où le 
sable), observé le litage de ce calcaire 
qui ressemble s i fort à la tranche d 'un 
bouquin. Ma collection de roches 
circule ;ilors. Mais je crois que mes 
élèves sont également sensibles à la 
beauté minéra le : mes plus beaux 
fossiles passent de main en main ... 
et l'autre jour mon bo is carbonisé 
p;ir une coulée de lave (et vieux de 
15 millions d 'années) en a fait les 
frais. J'étais d'une humeur massa­
crante ... 

En mars prochain, c'est le recense­
ment . Sautons sur l'occasion, enjam­
bons a llègrement la progression du 
programme avec 2 mois d'avance. 
En tarabustant !'INSEE, j'obtiens tout 
ce qu 'il faut. M es élèves verront 
avec 2 mois d'avance les affiches du 
recensement (cc Habitants, comptez­
vous ! ! !) et rempliront leur bulletin 
individuel et leur feuille de logement 
(comme de véri tables chefs de fa­
mille). 

Les problèmes ruraux (dimension des 
parcelles, terroirs, remembrement) ne 
leur seront perceptibles qu 'en voyant 
le cadastre. Je les emmène donc à 
la mairie, s i je suis à côté, ou je me 
fa is tirer des « bleus » gr;ituits par 
le génie rural. 

Pour l'étude des villes, mon premier 
cc cours " a toujours lieu en haut de 
la cathédrale (290 marches à gravi r 
à Clermont ; un peu moins à S t­
F lour). Quelle belle vue d'avion ! 
De re tour en classe, nous poursuivons 
le travai l sur le plan de la v ille, gra­
cieusement fou rni par le S.I. (un 
par élève) ou les Ponts et Chaussées 
(un grand, affiché au tableau). 

Ces quelques exemples pour nous 
apprendre à être ubiquistes dans nos 
re lations : le Génie rural, la Direction 
des Services Agricoles, le Service de 
Protection des Végétaux, les Services 
d'Urbanisme et des Eaux, la M étéo 
nationale (pour les cartes de pressions 
et les planches de nuages), !' I.G.N. 
(cartes et photos aériennes), le S.I. 
ou la mairie de notre ville, e tc., sont 
prêts à nous aider à sortir de nos 
classes et de nos livres ! 

M ais j'ai là certainement enfoncé 
pas mal de portes ouvertes? Cela 
m'aura au moins permis de « vider 
mon sac péd;igogique '" 

M arc PruvAL 
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HISTOIRE ET GEOGRAPHIE EN 3e 

En 3e, il y a le fameux BEPC et le 
problème de la mémorisation, je m'ef­
force donc de concilier le travail 
d'équipe, les recherches personnelles 
et un certain contrôle des connais­
sances. 

HtsTOtRE : Notre premier champ de 
recherche est taillé sur mesure : la 
civilisation au XVIIIe s iècle. 

1) Les enquêtes : J'affiche un panneau 
portant des propositions d'enquête, les 
élèves sont invitées à s 'inscrire selon 
leur préférence. C 'est difficile au début 
de leur faire comprendre qu'il faut 
consulter leur goût et non rechercher 
;ivant tout à être avec telle ou telle 
amie. 

Les équipes formées (nous avons 
toute liberté pour déplacer tables et 
chaises), je leur montre où est le 
matériel de documentation. Elles dé­
marrent d'ailleurs à partir de leur 
livre. Je les aide pour la première 
fois à se répartir les tâches, à veiller 
à ce qu'il n'y ait pas de u poids morts». 

Lors de la 2° séance, je n'interviens 
que lorsqu'on me le demande. L'ha­
bitude est vite prise et je suis sans 
cesse appelée par telle ou telle équipe. 
Certaines d'entre elles ont vite compris 
qu' il fallait aller à la bibliothèque 
municipale, écrire à un frère paris ien 
pou r avoir des reproductions du Lou­
vre, etc. Elles se retrouvent à l'étude 
ou chez elles, pour " fignoler 11 le 
travail. 

2) L'exposé: La semaine suivante, 
selon le calendrier pré-établi, 011 com­
mence les exposés. C'est parfois assez 
terne, parfois un rtgal. Je ne sais 
s'il faut admirer l' équipe sur la sellette 
ou le brio de certaines auditrices 
pour poser des questions, approfondir 
un sujet. Quel plaisir quand une 
élève après avoir présenté Bach, fait 
entendre deux de ses œuvres célèbres 
et découvre une chanson moderne 
écrite sur la musique du u vieux 
magicien >> l 
L'équipe, auteur du travail, répond 
donc solidairement aux questions po­
sées, enfin affiche un panneau ou des 
panneaux, permettant de u vis iter » leur 
travail. Les feuilles contenant les ex­
posés sont également affichées. 

3) Synthèse et mémorisation : Ensuite, 
provisoirement, je reprends les choses 
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en main et nous bâtissons un résumé 
très sché matique, pris en notes par 
toutes les élèves dans leur dossier. 
Il s'agit plutôt d'ailleurs d'un sque­
lette (quel vilain mot). 
Exemple : La peinture au 18° siècle. 
Généralités : quelques mots puis la 
liste des principaux peintres ; devant 
chaque nom, les élèves ont laissé 
des <c blancs n à remplir en visi tant 
l'exposition préparée par leurs cama­
rades. 
Le résumé, une fois complété, sera 
appris car il y aura à la fin de chaque 
trimestre une composition (pour le 
dossier) puis le fameux BEPC. Mais 
les élèves ont compris qu'elles auront 
acquis suffisamment de culture pour 
" habiller le squelette"· 
Ce travail a duré 3 semaines, il le 
fallait pour un sujet aussi vaste et 
surtout pour une mise en route. 

Mes plus graves difficultés vinrent 
des élèves. Songez qu'à leur première 
réunion de coopérative, elles me de­
mandèrent de reprendre les méthodes 
traditionnelles en his toire l 
Maintenant, elles ont compris ; leur 
porte-parole est venu me dire : " Avant, 
011 s'évadait du cours souvent, mainte-
11ant rie11 à faire, on est pris, 011 fait 
vraiment une heure d'histoire. Et puis, 
à force d'entendre parler de • style 
rocaille ~, de dessiner, d'admirer des 
meubles, des jardins, des tableaux, etc., 
on ne peut pas oublier >>. 

Pour achever de les rassurer, je viens 
d'afficher le planning de travail jus­
qu'à Noël, je leur propose un très large 
éventail d'enquêtes, elles choisissent. 
Les plus inquiètes s'aperçoivent qu'on 
aura alors couvert le 1 /3 du programme 
et achèvent de me faire confiance. Les 
plus « mo1dues » se sont inscrites en 
priorité pour un sujet qui leur tient 
à cœur et qui ne sera traité qu'au 
2e trimestre, ce qui ne les empêche 
pas, bien sûr, de faire leurs recherches 
du premier trimes tre. 

GEOGRAPHIE : Le principe est presque 
le même. Nous avons débuté par 
l'étude de notre rtgion, nous y som­
mes encore et jusqu'au I x novembre. 
Mais, ce fai sant, nous avons étudié 
en détail le climat océanique (et, en 
extension, les climats grâce aux études 
d'un vieux météorologiste dieppois), 

la végétation, la forêt, le relief du 
pays de Caux, du pays de Bray (en 
extension le Bassin Parisien) bien sûr 
les falaises (les journaux locaux ont 
beaucoup et savamment parlé des 
éboulements de fa laises récents), les 
marées (c'était l'époque des grandes 
marées), la ville, la population, les 
activités rurales, l'industrie, le com­
merce, la pêche, etc. Là, les élèves 
ont plus vite compris que le progra m­
me avançait. 

Elles ont des résumés de synthèse avec 
l'obligation d'aller visiter le travail 
des équipes et de recopier tous les 
croquis. En géographie, un bon cro­
quis vaut mieux qu'un long discours. 
Je ne suis intervenue qu'au minimum, 
quand on me le demandait. 

Exemple : telle équipe travaillant sur 
le Pays de Bray bute sur le fameux 
• anticl inal •, cherche le dictionnaire, 
trouve une définition très abstraite et 
vient me chercher : on révise toutes 
ces notions, l'équipe et moi. Le jour 
de l'exposé, obligatoirement les ca ­
marades demandent : « Tu as parlé 
d'anticlinal, c'est quoi ? » L'équipe es t 
toute fière d'utiliser sa science et le 
fait remarquablement. 
J'ai affiché comme pour l' histoire, le 
planning jusqu'à Noël. Le soir même, 
j'avais la surprise de voir arriver des 
fi lles me proposant d'utiliser les re­
lations d 'un père pour visiter deux 
des plus importantes usines de la 
région. Jusque là, je nouais les contacts 
auparava nt. 

Voi là ce que j'ai essayé de faire, je 
ne sais ce que cela vaut mais ce que 
je sais, c'est q ue je suis heureuse, 
que les filles sont heureuses et qu' il 
était grand temps que je change après 
2 0 ans de routine. 
Jamais je n'aurais pu le faire sans le 
s tage de Chambéry en 1968 mais 
aussi sans notre équipe. Nous avons 
beaucoup de chances ici, entourées, 
épaulées par !'Inspecteur, le Directeur 
et même la municipalité qui nous a 
octroyé un crédit de démarrage ... Et 
puis nous sommes 7 mais ne formons­
nous pas, grâce au cahier de roulement, 
une vaste équipe à travers la France? 

Denise BouLARD 
CEG Fénelo11 
76 - Dieppe 
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UNE ANNEE EN CLASSE DE 5e 

Je n'a v ais pas eu de classe de 6e 
depuis for t longtemps. Après des 
essais, e n grande partie infructueux, 
d'une pédagogie « moderne 11 en se­
cond cycle, j'ai redémarré en 6e 
depuis deux ans, afin d'y travailler 
pour des enfants peut-être encore 
assez neufs et pleins de curiosité, 
d'espri t critique, d'envie de faire des 
tas de c hoses dans l'enthousiasme -
ce qui n e veut pas dire que les «grandso 
n'ont plus ces qualités mais ils ont 
tellement l'habitude de les laisser 
à la po rte du lycée ! 

Je n'a i pas travai llé absolument seule. 
Un rapproc!Jement entre collègues 
a pennis chaque année un travail 
très fru c tueux avec les professeurs 
de fran çais travaillant en partie en 
techniques F,reinet. 

Donc ta bleau de la classe en r970-71 : 
35 élèves, moitié filles, moitié garçons 

10, 1 1 ans. Une collègue de 
lettres qui débute dans les techniques 
F reinet. Une salle de classe avec des 
tables disposées en fer à cheva l ; 
deux gn1nds placards; un magnéto­
phone ; un appareil de projection de 
diapos; dans un recoin de l'étage : 
un limographe. 

Lycée e n plein centre de la ville -
très pe tite cour - couloi rs étroits -
classes donnant sur la rue, très pas­
sant e. S i . la classe est pendant 
de nombreuses heures (français, his­
toire, géo, anglais) 11 notre classe '" 
elle est souvent occupée par d'autres. 
Il ne s'agit pas, dans un lycée de 
70 sectio ns, de ne pas suivre la règle, 
bien que l'administra tion soit chez 
nous, assez compréhensive. 

Dans l'emploi du temps, peu d'amé­
nagements particuliers s i ce n'est: 

a ) deux heures à la suite tous les 
quinze jours, un matin de 8 à IO 

(3 h 1/ 2 d'hor~ire), ~e qui peut faci­
liter un travail qui demande plus 
d ' une heure. 

b) partage des élèves en demi-classe 
un après-midi, en a lternance avec 
les sciences naturelles (l'heure sup­
plémentaire du professeur payée en 
partie seulement par des heures d'acti­
vités dirigées). Cet après- midi nous 
a été très utile pour sortir (un détail 
seulement : s i possible, ne pas obtenir 
le jour où les musées sont fermés !) 
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à deux, soit par demi-groupe en 
2 heures soit toute la classe (dans le 
cas de demi-groupes, la semaine sui ­
vante les groupes changent) . Ces amé­
nagements d 'horaire sont évidemment 
à dem;inder au mois de juin pour la 
rentrée suivante. 

Nous n'avons pas so uvent au cours 
de la semaine fait alterner l'histoire 
et la géographie selon les horaires 
officiels. Lorsqu'un travail d' his toire 
ou de géographie ét:1it commencé, 
nous le continuions jusqu'au bout. 

Les enfants, ont, au second trimestre, 
demandé qu'on a lterne dans la se­
maine, pour ne pas submerger d'his­
toire ceux qui aimaient mieux la 
géo, ou vice-versa. En fait ils ont 
vite réa lisé combien il était difficile 
de faire un planning de travai l valable 
dans de telles conditions. Le système 
est donc resté bâtard jusqu'à la fin 
de l'année, selon les besoins. Il est 
certain que le changement de ma­
tière au cours de la semaine morcelle 
le trava il. D'autre p<trt 3 ou 4 semaines 
d'his toire à la suite émoussent l'intérêt. 

Il faudrait un système plus souple 
qui permette de mélanger, peut-être, 
les ateliers d'histoire et de géographie, 
selon les préoccupations des enfants. 
Ce n' est pas impossible du tout sur 
le plan de la recherche et de la docu­
mentation. C'est plus délicat au mo­
ment du « retour " vers la classe. 

Il est nécessaire donc que j'explique 
comment je travai lle : choix d e sujets 
avec les enfants. Un grand thème, 
tel que la Préhistoire, divisé en sujets 
plus restreints: out ils du paléolithi­
que ; chasseurs et pêcheurs ; animaux 
paléo ; les gravures rupestres; outils 
néolithiques; la vie au néolith ique; 
progrès. Il faut en généra l 8 sujets 
pour former des équipes de 3 à 5, 
sujets écrits au tableau, choisis ; do­
cuments <tpportés par le maître (si 
les élèves en ont, ils apportent aussi) ; 
fiches de travail non obligatoires pour 
tous les sujets, et conçues de toute 
façon assez largement pour ne pas 
emprisonner les enfants dans un tra­
vail mâché, mais pour laisser libres 
les équipes d'élargir ou rétrécir ... 
le sujet. 

La p hase de documentation peut durer 
3 ou 4 séances d'une heure, ou plus 

selon les équipes, selon l'ampleur 
des sujets, de la document;ition. L'équi­
pe qui a fini avant les autres peut avoir 
été amenée à d'autres intérêts ; il 
est bon d 'avoir dans la classe des 
BT que les enfants puissent feuilleter, 
lire. Ils peuvent aussi finir un travail 
commencé ... 

Il me semble bon de souligner l'im­
portance du travail de documentation : 
s i les élèves peuvent chercher direc­
tement ce qui les concerne dans tout 
un ensemble de documents his tori­
ques, c'est l'idéal, mais c'est rarement 
possible car la documentation n'est 
pas en permanence d:111s la classe. 
Je l'apporte de chez moi et la remporte 
quand le thème est épuisé. De toutes 
façons l'équipe qui reçoit pour son 
sujet une série de fiches document;ii ­
res, de textes, de photos, de BT, 
est obligée de se débattre à travers 
tout cela, de manier les choses les 
unes après les autres ; puis les enfants 
lisent (réticents au début, au sein 
d'un groupe, peu à peu ils p;irviennent 
à lire). Il faut organiser, retenir les 
idées essentielles; tout cela ne se fait 
pas d 'un seul coup e t les résu ltats 
risquent au début d'être décevants. 
C'est un long apprentissage. 

Ensuite, la conférence aux camarades : 
chaque équipe passe selon un plan­
ning élaboré ensemble ; c'est long 
et il faut se te ni r au programme 
en suivant soit l;i chronologie, soit 
un ordre logique qui sera à trouver ... 
L e retour vers la classe par la confé­
rence est extrêmement important à 
mon avis. Out re qu'il apprend aux 
enfants, à parler, à exposer en uti­
lisant : tableau, photos opaques ou 
diapos, croquis.. . Il est nécessaire 
que la classe écoute, donc qu'elle 
apprenne à écouter, à comprendre, 
à poser des questions, à ajouter des 
renseignements, à discuter calmement .. 

Il ne s'agit pas de reprendre le terme 
de «mauvais cours magis tral '" Cela 
n'a rien d'un cours magistral : plu­
sieurs des éléments d'explication, de 
démonstration, le travail avec les au­
tres, le rôle du groupe dont on fait 
partie. 

Pierrette GuJBOURDENCHE 
Lycée Stendhal 
38 - Grenoble 
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L'EXPOSE D'ELEVE : POURQUOI? COMMENT? 

Il faut entendre par là un ensemble 
de techniques propres à associer les 
élèves à la classe : confére nces d'élèves 
suivies de débat, de projection de 
diapositives, de présentation d'afficha­
ge ou d'album, d'écoute d e disques, 
de réaLisation de maquettes. 

Nos élèves, habitués pour la plupart 
au cours passif et magistral, où l'on 
ingurgite de la matière première, ne 
sont pas préparés à ce style de péda­
gogie. Il faut donc les aider. 

ETABLISSEMENT D'UN PLAN DE TRAVAIL 

POUR LE TRIMESTRE OU LE SEMESTRE 

Soit une classe de 4e en Géographie. 
Je prends cet exemple simple, car 
le programme couvre un seul conti­
ne nt. Nous feuille tons ensemble le 
livre et nous voyons sous quelle 
forme le programme est présenté : 
par régions géographiques (pays nor­
diques, méditerra néens ... ) Ce t aspect 
de première recherche est très impor­
tant : il familiarise les élèves avec 
leu r m anue l et les pays qu'ils o nt à 
é tudier. Il devie nt par là' mê me, non 
un ouvrage d'études, mais un livre 
d'images et de référe nces. Chacun 
parle libreme nt de ce qu'i l connaît 
dans les pays re ncontrés : te lle équipe 
de football à Amsterdam, tel voyage 
présid e ntie l récent ici ou là, e tc .. . 
P eu à peu, nous dressons une lis te 
des pays qui susci tent le plus notre 
in té rêt. Car il n' est pas question de 
tout " t ra ite r » comme beaucoup de 
collègues pratiquent encore (prouvant 
par là qu'ils ont très mal lu les ins­
tructions et s' abritant d errièr e une 
conscience professionnelle pou r une 
fois m al placée). 
Certains é lèves on t des intérêts pré­
déte rminés ou q ui se cristallisent très 
vite. Pour d'aut res, il faut inciter. 
Le choix du pays peut s 'opérer par 
affinit és entre élèves, par proximité 
de do miciles (important pour les CES 
à recrute me nt éclaté). 
On peut exiger que les équipes soient 
mixtes, ca r les élèves n e l' acceptent 
pas spontanément. Il ne reste plus 
qu'à établir le calend rie r des exposés 
e t la première phase est terminée. 

SECONDE ETAPE: LA PREPARATION 

C'est indéniablement ce lle qui ap­
porte le plus aux élèves ; le travail 
en équipe surtout qui se situe à 
plusieurs niveaux : 

a) Recherche de la documentation 
L a part du m aître est ici primordiale : 
un élève d e 6e ou de 3e, non habitué 
clans sa scolarité antérieure à la libre 
recherche, e11 est au même point 
d'embarras . Ce serait une erreur grave 
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d e le laisser barbote r tout seul sous 
le fall acieux prétex te de la prise d'ini­
tiatives. Mon aide peut se résumer 
e11 quelques points : 
- prêt de brochures de ma bibliothèque 
personnelle, 
- incitation à rechercher des titres 
en rapport avec le sujet clans des 
catalogues (1) que je tiens à leu r 
disposition (BT; Que sais-je?; Petite 
Planète ; Tour du M onde ... ). L'achat 
de ces livres peut être opéré grâce 
à la caisse de la coopérative, 
- incitation ci écrire à des ambassa­
d es, offices touristiques, syndicats d'ini ­
tiatives, collectivités locales. La ré­
daction de la le ttre est ici un excellent 
exercice de français. Notons que le 
recours à de te lles ins tances, de plus 
en plus répandu, est assez souvent 
décevant : pas de réponses, quelques 
dépliants ou re ta rds importants . 
b) Etablissement du plan 
La phase exploratoire terminée, l' éla­
boration commence e t se traduit par 
un plan. 
Celui-ci m'est remis suffisam me nt à 
l' avance pour q ue je puisse le li re e t 
l' annote r. J e ne m 'étendrai pas longue­
ment ici ; mais si on es t pe rs uadé 
que la réussite du pre mie r exposé 
est fondame ntale pour l' équipe, on 
comprendra que là encore la part 
du maitre est essentielle. L'élève res­
ponsable d' une partie d e l'exposé 
inscrit son nom en face d u titre qu'i l 
assure. 
LE JO UR DE L'EXPOSE 

Les déménageurs entrent en action, 
et e n un clin d'œi l la classe est mise 
en fer à cheva l. Les conférenciers sont 
du côté tableau e t porte-cartes pour 
des raisons évidentes. 
Les affichages sont rapidement mis 
en place aux panneaux muraux. La 
conférence dure à peu près 2 0 minutes, 
plus 10 minutes s 'il y a projection. 
L e débat, la critique d e l' exposé, sa 
notation et la visi te d e l' exposition 
remplissent le restant de l'heure (ga­
geure que nous arrivons rare ment à 
respecter d 'ailleurs !). 

Les aspects positifs 
- Adhésion massive des élèves. J'en 
revois souven t qui, plusie urs années 
après, me repa rlent de leurs exposés .. . 
a lors que vraisemblablement les cours 
sont passés aux oublie tt es. 

(1) Ou des Bibliothèques Municipales. 
Dans beaucoup de cas, cela a été le 
premier contact des élèves avec celles ­
ci. Les bibliothécaires les ont aidés 
ar1ec la compétence et la gentillesse qui 
caractérisent cette profession. Et 11os 
demandes n'ont pas peu contribué à 
enrichir le fond de certaines B.M. 

- Accueil favorable des parents ou 
même participation active (construc­
tion de maquettes en his toire) . 

- Restructurat ion des rapport s maî­
tre-élèves. L'enseignant n 'est plus res­
senti comme celui qui détient le 
savoi r, m ais comme celui qui aide 
à y accéder. 

- Participation active des élèves : éla­
bora tion du plan trimest rie l, solida­
rité du groupe, responsabilité d e l' équi ­
pe vis-à-vis d e la classe, p rise d'ini ­
tiative dans la recherche, apparition 
du leader, occasion pour les timorés 
de se je ter à l'eau. 

- Aspects secondaires: exploiter un 
document, apprendre à placer sa voix .. . 

Les obstacles et les difficultés rencontrés 
L es écueils sont nombreux e t nous 
ne c hercherons à les dissimuler, car 
sans cela nos tâtonnements seraient 
vains ou l' expression d 'u ne sa tisfac­
tion béate. 

- Parodie du cours magis tral ou re­
production du plan liv resque. E n 
géographie, il faut par exemple éviter 
le plan traditionnel : re lie f, climat, 
agriculture, industrie. L es faits phy­
siques passent mal dans un exposé 
d' élève. Je m'e n charge pe rsonnel ­
le ment . Nos BT " Enfants du Monde 1, 

sont d'une ut ili té irremplaçable car 
elles apportent des tranches de vie 
qui n'ex is te nt e ncore pas dans les 
m anue ls. 

- Le tex te lu, e t souven t mal lu. 
Mes élèves n'arrivent pas à se d éta­
cher de leu r papie r, alo rs qu'au cou rs 
du débat ils se révèle nt capables d e 
répondre spontanément aux questions. 
L'obligatio n du pl an d étaillé, au lieu 
de notes rédigées, aboutit parfois au 
texte récité, ce qui est e ncore pire . 
Sans doute faut -il voir là le résultat 
d'une pédagogie où le prestige de la 
chose écrite est écrasant. Les résultats 
sont t rès longs à obtenir (une année 
scolaire), et de toutes façons les 
échecs sont cycliques. 

- Appréciation de l'apport pour les 
auditeurs. Si l'apport pour les confé­
renciers est tangible, il n'est guère 
.mesurable pour la classe. Mais à vrai 
dire, lorsque pendant mes cou rs ma-' 
gistraux je vois mes élèves soutenir 
difficilement leur attention, je me dis 
que l'exposé, malgré ses faiblesses, 
a sans doute du bon. Et si j'ai moi­
même c reusé la sape qui fera s ' écrou­
ler mes vestiges de traditionnalisme, 
je me dis aussi que c' est bien fait 
pour moi! 

Marc PRIVAL 
CES de 
Cou mon d'Auvergne - 63 
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OUVRIR ET DECLOISONNER LA CLASSE 
L'ETUDE DU MILIEU 

(d'après les travaux du Stage d'Opmes) 

Elle peut avoir les points de départ 
les p lus variés: travail part iculier à 
la région (ex. le décolletage des Alpes 
du N ord, vallée de C luses) ; produits 
consommés par les familles mainte­
nant, au trefois· (fiches ;monymes : rô le 
des produits locaux dans la nourriture) ; 
vie des fe rmes de ce rta ins é lèves (dé­
couve rte de d ifférents types, de l'évo­
lution du trava il e t des revenus chez 
les parents, les grands parents, etc.) 
L'étude du milieu peut obse rver, 
e n ville, les rues, les quartie rs et 
leurs 111011u1nents, leurs catégories de 
boutiques, d'activités. 

S i l'on refa it l'his toire de la ville, 
il serait bon de la me ttre en rapport 
avec l' histoire générale en réa lisant 
u ne chro110/ogie avec les e nfants . 

La correspondance paraît la motiva­
tion p rivil ég iée; pour les ca marades 
on est amené à faire une étude totale 
du milieu; el le oblige les enfants à 
regarder ce qui les entoure et qu' ils 
ne voient p lus, par habitude ; ils 
d écouvrent leur propre milieu pa r les 
questions, par comparaison. 

L es envois ne doivent pas être, à 
chaque foi s, trop ambitieux. Celui 
qui reçoit ne pourra it s'en servir 
ple111em ent; il faut que ce soient égale­
ment des documents " ouverts », que 
ce ne . soit pas trop complet, pas 
parfait, afin que les camarades qui 
reçoivent pnisscnt poser des questions. 

La promenade de début d'année, 
quand e lle est possible matériellement, 
permet le choix spontané par les 
é lèves, des d iffé rentes rubriques qui 
naissent de l'observa tion. D es groupes 
de travai l peuvent se former pour 
plus ieurs semaines. 

- Comment insérer l'étude du milieu 
dans les trois ou 9uatre heures de 
cours dont nous d isposons'? Il semble 
préférable to.ut d'abord de ne pas 
trop morceler la semaine en his toire, 
géographie, étude du milieu, mais de 
passe r plus ieurs heures de s uite sur 
un même s ujet pour, éventue llement, 
l'épuise r .. 
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Peu importe si !'Etude du milieu 
corres pond ou non au prog ramme 
d'histoire et de géographie de la 
classe ; i I · es t bien rare qu'en une 
année on épuise tous les sujets; iÎ 
en restera toujours pour l'année sui­
vante; d'a illeurs ces études ne doivent 
pas être sys tématiques e t complètes; 
un m ême sujet peut ê tre vu sous 
différents aspects e t plus ou moins 
approfondi se lon l'âge des élèves (nous 
essaie rons par ex., de faire paraître 
des fiches-guides pour l'étude de fer­
mes, pour différents niveaux. Ceux 
qui ont des idées peuvent me les 
envoyer). 

- La préparation de l'étude du milieu, 
s'il y a inte rview, sortie, visite : 
Là, toutes les formules sont possibles. 
On peut même très peu prépare r, 
mais ce n'es t conseillé que pour la 
cr promenade-contact ,. du point de d é­
part. 

Quelques petites recommandations : 
s i vous faites venir un "spécialiste ". 
d ans votre clnsse, que les enfants lui 
a<lre s~e nt auparavant u n ques tionn:i ire 
pour le mettre à leur ni venu; il vaut 
mieux aussi que le professe ur di scute 
;ivec lui avan t, 11 1in que tovt ce qui 
se ra dit ne passe pas par dessus la 
tête des é lèves. 

Si quelques é lèves partent en enquéte, 
il vaut mieux avoir demandé s'ils 
peuvent être reçus et prendre rendez­
vous ; ils seront d écouragés s 'ils se 
font mettre à la po rte. 

Une sortie ou une v1 s1te de musée 
pourra êt re plus réussie si les enfants 
sont divi sés en équipes ayant une 
tâche précise. Il s peuvent prépare r 
avec canes, guides, documents d'usi­
nes .. ., et, sur le terrain chaque équipe 
découvre, commente pour tous, ou 
se pose des questions nouvelles aux­
quelles le mnître répond .. . 
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UNE SORTIE " ETUDE DU MILIEU " EN 6° 

Au cours du i er trimestre de l'a1111ée 
scolaire, ma classe de 6c est sortie 2 fois 
dans la ville de Beauvais. 

La première pour aller voir les SARCO· 
PHAGES mis i'l jom lors de la destruction 
du mur qui longeai t la route descendant 
dcrril·re l'~gli se !le Notre-Dame du 
Thil (ancien mur d 'enceinte de l 'abbaye 
St-Lucien). ' 
La deuxième pour aller a u MUSEE voir 
les onjETS PRElllSTORIQUES. 

J e 11'ai donc pus tc1111 compte cfo lu 
chro110/ogic de /' lfistoirc mois de l ' ur· 
gencc clcs fré11c111e11ts. 

La classe de 6° A 7 comptait alors 
33 élèves. La sortie ne pouvail durer 
qu' à peine une l1e1tre. Compte leuu 
tic la dis tance aller e t retour à parcourir, 
nous avons pu pa~scr 30 minutes au 
i\fuséc, ving l mintltes à Notre -Dame 
du Tuil. C'cs l peu polu- Laisrnr i'1 une 
lrentailtC d 'enfants le loi sir rl 'obscrver, 
de confronter leurs observations. 
Parlons en particulier ile la première 
sortie : 

J. LA VISITE 

J'ai laissé les e11fa11ts regarder librcmcnl 
ce <(l•i les attirait ; les uns se fixant 
aussi t û 1 sur uu point ( conune les sar· 
cophages), d'autres cherchant :'1 avoir 
une vue tl 'cnseu1lile des lieux , d' aut rcs 
furetant, ne sachant trop <tue regarder: 
ces derniers s'approchent alors de ceux 
qui sont déjà intéressés par quelque 
chose. 

J e les écoutais parler, faire des sug­
ges tions, confronter leurs avis. Certains 
m 'ont très vite posé des ques tions . 
J'ai répondu par d 'autres questious 
qui les obligeaient à observer davan· 
tagc cc qtl'ils regardaient , tout en 
n ' apportant aucune solution moi-même . 

Au début l'observation est un peu 
incohérente, puis elle s'organise. Ayant 
regardé les sarcophages posés à terre, 
les enfants ont cherché d'où ils venaient : 
cette terre déblayée par le bull·dozer 
qui en détruisant le nmr attaquait la 
butte. Ils ont ensuite cherché à com· 
prendre l'utilité du mur. De là e3t 
venue l' idée que la construction de 
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la route l'avait rendu nécessaire. Nous 
sommes revenus aux sarcophages cpti 
out été alors bien observés. Puis nous 
sommes descendus étudier la partie 
du mnr encore intacte. En fin en re­
rnoutant, ils ont apcn;u les rtliucs de 
l' ahlrnyc qu' ils u 'out pu voir q1le de 
loin puisq tt'elles sont cutourécs d ' un 
grillage. 

Il. CO~H'TE llEi'\ DU Ei'\ CLASSE 

l. IliLAN DE L.~ \' IS l'f E (une heure} 

a) Réra11it11lutio11 des dWeren ts éléments 
ol1sert"és 

écri ts au tahlcatl par un élève au fur 
cl à m esure 'ftL' ils soul nommés avec 
leurs c:uactéristiqucs essentielles (tex te 
nou rédigé, s t yle télégraphi11uc). 
h) Rcclicrclie d'un phm 
Dans r1ucl ordre devons-nous parler 
de ces éléments ? 
Un secrétaire de séance prend note 
de cc plan. 

2. R EDACTION DU TEXTE (cieux hemes) 

Le secrétaire de la séance précédente 
rappelle le plan. Au f1u el :'t 1ucsu re 
de sa rédaction , le texte es t écrit au 
tableau par un élève et est copié par 
un secrétaire. 
Il es t élaboré par les élèves qui font 
des propositions, discutent , rec tifient, 
précisent. 
C'es t llll trava il lent , CJllÎ es t fa it de 
presque autant de s ilences n écessaires 
à la réflexion que de paroles pour 
l'expression de la pen sée. Il es t indis· 
pensable que le tex te soit au tableau 
sous les y etL'X des élèves pottr ltu' ils 
JHtisscut faire <les rapports, juger, s tù vre 
une ligne llirect ri ce, corriger. 
Faire la part entre le travail oral el 
le travail écril est difficile car d' une 
part l'enfant exprime sa pensée clans 
le style qui lui est propre, puis la 
classe élabore la )lhrnse qui traduira 
le mieux possible cet te pensée : là 
nous passons au s tyle écrit , plus correct 
iùais moins vivant. 

III. MoN ROLE DANS CE TRAVAIL 

Poser des quest ions 
· p our que les enfants précisent tout 

ce qu'i ls ont observé 
· potu- qu'ils établissent des relations 
entre les faits 
· pour qu'ils tirent des couclusious de 
ce qu'ils ont observé 
· pour que leur imagination ne les 
emporte pas vers <les hy pothèses invé­
rifiables ou m ême invraisemblables. 

IV. Î i'\TERET DE CE TllA\' AIL 

11 met en j eu de nombreuses facultés 
iutcllcctuc!Jcs 

l'ob. ervat ion 
· la déduction 
· la mémoire 
Il m e semble êt rc un excellent exercice 
d ' apprentissage tle la lang ue car les 
cnfauts sentent la nécessité de trouver 
le terme exact qui caractérisera le l'ait , 
l 'objet <lonl ils parlent. Cc vocabulaire 
simple, auc un élève n 'en possh le tous 
les termes, mais tous réunis, ils le 
trouvent et savent le choisir. 
l ls recherchent aussi la construcl ion 
de la phrase la pins claire cl par les 
rectifications que plusiettrs apportent, 
la phrase satisfaisante naît (c'est ce 
'(tti donne cc ton presque impersounel, 
d 'ailleurs .. . ) . 

Le compte rendu implique l'élaboration 
d ' un plan, le souci de la constrnctiou 
du tex te, d ' a voir un raisonncmcul Io· 
giquc (logiq ttc <Jui naît naturellement 
du besoin de démontrer certains faits , 
alors qu'on l' impose arhitraircmcnt à 
l'esprit de l'enfant quand on Ycut lui 
faire faire tics «rédactions ») . 
Ce travail paraît donc positif et efficace . 
Je le crois. 

Y. RESTRICT!Oi'\S 

Ccpcudaul je dois souligner que toute 
la classe n 'y participe pas effectivement. 
Sur 33 élèves, la moitié a été vraiment 
active, les autres suiven t de façon 
assez intéressée mais interviennent ra· 
remcnt ou pas cl u tout. 

Enfin le travail de mise au point a 
semblé trop loug : 3 heures, c'est fas· 
tidicux pour des enfants de 12 ans 
qtti ne sont pas habilués à ce genre de 
travail, mais il faut se roder à ces 
tâches nouvelles. 

Claude PAGEAUT 
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LA CLASSE 
AU MUSEE 
visite-prélude ou VlSlte­
synthèse ? (M. Privai) 

Je vous avouerai que j'ai surtout 
pratiqué la 2" forme; mais je conçois 
très bien que la visite au musée soit 
une invite au voyage, une incitatioil 
à la découvute, une amorce de l'in­
térêt pour une question. Ce qui 
n'exclut pas, au contraire, un retour 
au musée pour approfondissement. 
La manière dont je pratique est 
celle-ci : à la fin de l' étude d'une 
période (exemple: la Préhistoire en 
sixième), nous allons visiter au musée 
les racloirs en silex, les haches polies, 
les harpons en bois de renne. Le 
contac t avec l'objet concret vient donc 
en den1ier ; auparavant l'élève n'en 
a eu qu'une connaissance abs traite: 
la photo ou le dessin que représen­
tait son livre. Mais celle con naissance 
n'est pas négligeable. Familiarisé en 
pensée avec la représentation de l'ob­
jet, 1' é lève reconnaît tout de suite 
l'outil, l'ustensi le et essaie de le 
raccrocher à une époque. 
L A PREPARATION DE LA VIS ITE 

Deux ques tions préalables se posent : 
- La visite sera-t -elle commentée 
(par le guide ou par vous) ou laissera­
i-on découvrir les élèves? 
- La vis ite sera- t-elle suivie d'une 
exploitation et sous quelle forme? 
Pour répondre à la première quest ion, 
on peut dire que chaque fois que cela 
sera possible, il est préférable que 
les élèves aien t le plaisir et l'initiative 
de la découverte. 
Pour ré pondre à la deuxième, j'affir­
merai q u'une visite non suivie d 'ex­
ploi tation est une séance rédéative 
qui apportera peu de choses aux élèves. 
Le cad re ainsi défini, pensons à 
l'organisation de la visite: 
a) préparation matér ielle : aver tir le 
chef d'établissement (r), les collègues 
intéressés (exempJe: le professeur d'ini­
tiation au latin en cinquième); de­
mander aux élèves d'apporter un crayon 
une gomme, quelques feuilles de des­
sin, un sous-main rigide (feuille de 
contreplaqué rigide de 25 X 30 cm 
avec 2 élastiques), un appareil photo 
et un flash si on a l'autorisation de 
faire d es clichés. 
b) préparation pédagogique : j'ai re­
noncé d'une part aux visites où l'on 
voit trop de choses, d'autre part à 
l'exploitation écrite de la visite. 
- Je d ivise donc mes élèves en 
grou pes de trava il. 
- Le compte rendu se fera unique­
ment sous forme de dessins. Les 
élèves sont informés que pour chaque 
croquis il faudra indiquer : le nom, 
la date, ou l'époque, l'utilisation, le 
matériau, la couleur, l'échelle d'agran­
dissement ou d e réduct ion. 
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LA CORRESPONDANCE SCOLAIRE : 
une forme puissamment motivée 
de létude du milieu 

Au cours de l'a nnée scolaire 1966-
1967, une de mes classes (3e année 
de l'e nseigneme nt tunisien, équivalant 
à une 4e o u une 3e en France) a cor­
respondu avec une 4e moderne d'UGl­
NE .. . Garnier dira ce que furent, pour 
ses gosses el pour lui ces échanges. 
Les miens e n gardent un souvenir 
émervei llé e l certains d'entre eux con­
tinue nt à écrire à leur correspondant. 
Il y aurait beaucoup à dire sur ce t te 
expérience exaltante. Dans le cadre de 
ce dossier, je me bornerai à évoquer 
comment , à travers une correspondance 
copieuse e t fréquente, de jeunes tuni­
siens ont pu appréhender un milie u 
lo intain , ce milieu français, cet te civi­
lisation qu 'ils essaient d' imaginer à 
t ravers les oeuvres de la littéra ture, 
mais qu'ils ne perçoi\•ent pas touj ou rs 
comme une réalité vivante et mou­
vante. 

LA GËOGRAPHIE 

~t e nzel- 13ourguiba est une ville in­
dus trie lle du Nord de la T unisie, proche 
de Bizerte. Ugine, pour mes jeunes 
é lèves, c'était les Alpes, les mo ntagnes, 
la neige ... On imagine facilement les 
questions qui o nt pu fuser à propos 
des glac iers, de la neige, du sk i, par 
exemple . " Comment faites-vous pou r 
cultiver les champs lorsqu' il y a de la 
neige ? " écriva it Aroussia à son cor­
rcspomlan t. " Comment vivez-vous ? 
Co mment résistez-vous au fro id ?" (en 
Tunisie peu d'habitations o nt un moyen 
de chauffage)... Jusque-là , la neige 
é tai t un corps abstrait. A t rave rs les 
lettres tic Gilda, Dominique ou 1\nnie, 
les jeunes tunisie ns découvraient le 
climat de France, les montagnes e l 
leur neige é ternelle, une végétation 
di fférente de celle qu' ils connaissaient. .. 
La géographie devenait vivante. Et au 
cours de l'année, on fit connaissance 
avec le ski e l les autres sports d'hiver. 
(Que de questio ns suivirent la lecture 
des albums ! ), on se rendit compte 
que le rythme des sa isons n'est pas 
le même à Ugine qu'ici où Printemps 
et Automne durent peu, où l'hiver n'ar­
rête pas le travail des cha mps... En 
même te mps, la littéra ture (explicatio n 
de textes envoyés par les correspon­
dants ou choisis par moi , en fonction 
de l'intérêt du moment), permettait 
d'approfondir les idées, de confronter 
les points de vue. Les documents sur le 

ski nous amenèrent ainsi à ex pliquer des 
tex tes de Giono, Colette ... Il y aurait 
encore bien d 'autres exemples à cite r. 

Mais la correspondance ne nous a 
pas amené seulement des connaissan­
ces géographiques. Il y eut plus impor­
tant. 

'UN MODE DE VI E NOUVEAU 

Aussi bonne soit-elle, la littérature 
ne donne qu 'une image bien pâle de 
la vie quotidienne en France. Certes 
il y a la radio, les films, etc ... ~la is tout 
cela reste un peu abstrait. La corres­
pondance permit de comprendre, de 
l'intérieur dirais-je, la vie de chaque 
français. Les jeunes tunisiens com­
prirent Noël "charnellement " en cro­
quant les papillotes des correspondant s, 
en lisant les T. L. qu i évoquaient la 
vei llée, le réveillon, la messe de mi­
nuit , les tradi tionnelles visites de fa­
mille, e tc ... 

Comme nt vi s- tu ? Que manges-lu? 
Comment est ta maison ? Comment 
t ' habilles- tu '? A quoi occupes-t u tes 
lo isirs ? Ce furent lù les premières 
questions ; peu à peu les le ttres pcr­
me t taien t à mes élèves de saisir con­
crè tement un mode de vie qui diffère 
assez sensiblement du leur ... Et o n en 
vint très vile à parler des coutumes, 
des fêtes profanes ou religieuses, des 
habitudes, de tout ce qui participe de 
la vie quotidienne... Et cela se fit 
naturell ement au fi l des jours. 

LA RECHERCHE DES AUTRES 

~fa is la correspondance ne fut pas 
seulement l'occasion de prendre con­
tact avec un nouveau mode de vie ... 
Qu i es-tu ? Qu'aimes- tu ? Que penses­
tu ? Qu'espères-tu de la vie ? dans 
les premières le ttres, on cherchait l'au­
tre. Comment étaient-ils ces ga rçons 
et ces fill es d'Ugine ? Des Grands 
Meaulnes, des Jean-Chris tophe, des 
Rimbaud, e tc ... ? Non, la réalité était 
beaucoup plus simple. Et ces échanges 
permirent à chacun de se rendre compte 
que des 2 côtés de la Méditerranée, 
par-delà les coutumes, les habitudes, 
les civilisa tions diffé rentes, les jeunes 
é taient fondamentalement les mêmes, 
avaient les mê mes problèmes, les mê­
mes préoccupations, les mêmes désirs, 
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les mêmes angoisses aussi parfois. 13ien 
sûr, les jeunes tunisiennes enviaient 
la liberté dont leurs camarades d ' Ugine 
jouissaient , mais que de points com­
mm1s : l'avenir, les re lations avec les 
pare nts, l'amour, sans parler des chan­
teurs et de la mode. Les leçons d e 
morale o u d ' l.C. sur la frat ernité e t 
l' identité des problèmes qui se posent 
aux hommes, oi1 qu'ils vivent , deve­
naient inutiles. 

LE CONTACT AVEC 
UNE NOUVELLE CULTURE : 

Enfin, couronnement e t abou tisse­
ment d e notre travail , la correspon­
dance permit d'appréhende r une autre 
culture, non pas la culture des livres, 
mais ce que Claude Roy nomme très 
justement la rencont re avec les hom­
mes:" savoir qu'on n'est pas le seul ", 
qu' il ex iste d 'autres hommes e t d 'au­
tres mo des d e pensée. Ainsi, à travers 
un certain nombre d e le t Ires, mes 
é lèves découvrirent ce fait capital, in­
croynhle pour eu x : des ado) escents 
e l des hommes viva ient sans croire en 
Die u. L'athé isme o u agnostic isme, voi­
là des idées neuves, inconnues, voire 
impossibles à imagine r pour un grand 

nombre d 'entre eux. Il ne s'agit pas 
de faire oçuvre de prosélytisme ni d'un 
cô té ni de l'autre, mais simplement 
d 'enrichir ses idées, son monde, d 'une 
opinion nouvelle, parfois point de 
départ de ré flexio ns approfondies, c l 
aussi d 'ouvrir son esprit e t d e prendre 
conscience de l'ex istence d'autres é l res, 
aux opinions diffé rentes mais avec 
lesquels d es points de contac t sont 
possibles. Promouvoir la rencont re des 
esprits par-de là les différences de c ivi­
lisat ions, n'est-ce pas un pas vers la 
culture ·1 

Et la re ligion ? Chacun , au fond 
de lui-même, é ta it un peu fanatique ... 

Là aussi, il y eut o uverture, prise 
de conscience, révélation que les 
points <.:ommuns sont fréquents. J\ le i 
point qu'un é lève se lança dans une 
é tude (certes modeste ) des points 
communs entre l'I slam et le Catho li­
c isme. Cc sont là 2 exemples parmi 
d'autres. Cc que j e peux dire (Garnier 
ne me démenti ra it pas) c'est q u'à 
travers cell e corrcsponda11 ce, nous 
avons é té, no us am.si, ame né~ ;'1 ap­
profo11clir notre culture, ù d écouvrir 
une autre civilisa tio n . 

T erminerai-je sur une no te affec-
tive ? Les é lèves de Garnier é taient 

l rop jeunes pour avoir vécu vraiment 
la décolonisatio n , mi'li s ils é taient co11s­
cienls de ces problèm es. Et Annie 
écrivait ù ~l:ihmoud : " Les Français, 
autrefois, é taient-ils méchants avec 
vous '! Les dé tes tes- tu ? " Et je re­
verrai to ujo urs t\lahmoud, gent il gar­
çon, très handicapé pour s'exprimer 
en une langue correcte, ve11ir me faire 
corriger son brouillon. Il avait rayé 
sa réponse qui é tait. .. assez \•iolenle. 
Cra igna11t que œ 11e fùt là une mani­
festation d'auto-ce11sure, je lui dis q u' il 
é tait entièreme11l libre d 'écrire ce qu'il 
voulait. Il rélléchil un moment puis : 
" Non, cela Ill' sert ù rien. 1\ quoi 
bon ? Cela lui forait de la pe ine ... e t 
après to ut ce n'est pas de sa faut e. 
Elle est si gentille." Annie, e n JC, et 
Mahmoud , ù l'école Normale, conti­
nue nt ù s'écrire. L' an d ernie r les le t­
tres é taient mervei lleuses d e pureté, 
de beauté fragile, (l' une beauté que, 
no us les adultes, nous avo ns perdue. 

Un pas vers l'oubli d'un pas~é d'op­
position voire de ha ine, un pas \'ers la 
<.: réation cl e no uveaux lie ns, une redé­
couverte d t•s ho1n111cs ù lravàs les 
ado lescents, po ur ma classe la corres­
ponda nœ, ce fui aussi cela. 

C. CllAIWONN/t:U 

ALBUMS BT J, ALBUMS BT2, ALBUMS BT 

9 nouveaux a lbums viennent d'être préparés, ce qu i porte à 15 le nombre d'albums disponibles. 

ALBUMS BT 
ALBUMS BTI 

1 /15-12-72 

2 ALBUMS BT2 : La transmission d e la vie 

2 ALBUMS BTJ 

5 ALBUMS BT 

1870- 71 : Sedan, l'année te rrible, la Commune 

Des oiseaux 
Ce que font nos papas 

Enfants du monde 
Aspects de la Bretagne 
Van Gogh, Vlaminck, Matisse, Picasso, Klee 
Luttes ouvrières 
40 - 44. Images de la résistance 
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PREPARATION D'UN VOYAGE D'ETUDE 
L e voyage d'études se distingue du 
voyage scolaire en ce qu'il est réalisé 
e n p ériode de classe et non en fin 
d'année scolaire comme il est pratiqué 
habituellement. Si l'aspect détente n'est 
pa!i exclu, la dominante en est, bien 
évidemment, l'étude d'une région fran­
çaise. 
Les prlmices du voyage 

Au mois d'octobre, la classe s'organise 
en coopérative et les premiers échan­
ges s'amorcent avec les correspon­
dants. Très vite, l'idée d'un voyage 
se fait jour. Les premiers contacts 
s'établissent: 
- avec la direction pour obtenir un 
accord de principe. 
- avec les parents pour savoir s'ils 
peuvent consentir à la participation 
financ ière (fixée en première appro­
ximation à 20 F par jour). 
- avec les correspondants pour ex­
plore1· les possibilités d'hébergement. 

L'organisation du voyage 

Les choses vraiment sérieuses ne corn­
mencem qu'en mars avec la fixation 
des d ates et de la durée. 

a) les dates doivent être déterminées 
avec grand soin : - pas trop proches 
du BEPC - en dehors des fêtes 
fa milia les (communions ou fête des 
mères) ou des périodes d'afflux tou­
ristique - en fonclion du dévelop­
pement de la végétation dans la région 
considérée (on reverra plus loin l'im­
portan ce de cette question), etc. 

b) la durée. Nous l'avons choisie de 
trois jours en fonction de l'éloigne­
ment (900 km AR les deux années). 
Cette durée nous apparaît optimum 
pour plusieurs raisons : 
- la fa tigue due à un nombre im­
portant de kilomètres << avalés >> par 
jour est relativement bien répartie 
(les instructions recommandent avec 
raison de ne pas dépasser 300 km 
par jour). 
- le dosage entre la route et les 
arrêts s'équilibre assez bien. 
- l'absence hors de l'établissement est 
réduite au minimum. 
- une durée p lus longue implique­
rait des dépenses auxquelles nous ne 
pourrions pas faire face. 

Ces deux questions réglées, l'organi­
sation coopérative du voyage s'en­
gage. Après inventaire des tâches, les 
équipes suivantes se constituent : 
- itinéraire : fixation de l'horaire de 
départ, des localités à traverser, des 
étapes, du ki lométrage, de l'heure 
d'arrivée. 
- visites : cette équipe, travaillant 
en liaison avec la précédente achète 
les guides touristiques de la région, 
écrit aux S.I. locaux et aux correspon-
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dants. La documentation réunie et 
assimilée, ils auront pour tâche d'ex­
pliquer à leurs camarades, tout au 
long du voyage, ce qu'ils voient 
(sites, monuments, villes). 
- transport : chercher un transpor­
teur qui nous fasse un prix intéressant 
et qui ait un car répondant à diverses 
conditions : nombre de places, sécu­
rité, confort, micro ... 
- hébergement : contacter les diffé­
rentes Auberges de Jeunesse aux en­
virons des lieux d 'étape et s'enquérir 
des conditions financières, des possi­
bilités de repas, etc. 
- gestion : cette équipe établit un 
devis approximatif tenant compte du 
tarif kilomètre, des prix d'héberge­
ment, des visites possibles, des repas ... 
Pour faciliter la réunion de la somme 
prévue, nous demandons un paiement 
par t ranches aux participants. 
;- économat : pour les repas pris sous 
forme de pique-nique (pas plus d'un 
repas froid par jour), une équi pe se 
charge d'établir des menus équilibrés 
qui sortent de l'habituelle saucisso­
naille. Une lis te de matériel individuel 
(couverts ... ) e t collectif (réchauds, tor­
chons ... ) est dressée. Les arrêts sont 
également prévus pour les achats en 
cours de route. 
Le travail étant ainsi réparti, ma tâche 
est d'aider chaque groupe à le mener 
à bien. Au cours des réunions bi­
mensuelles de la coopérative, nous 
faisons le point de l'avancement du 
voyage. Les soucis sont cependant 
loin d'être épuisés: 
- choix des accompagnateurs : je 
pressens, et cela en accord avec les 
élèves, les collègues intéressés (im­
portance d'un encadrement mixte et 
agréé par la classe). 
- demande des autorisations officiel­
les à l' inspection Académique et auto­
risations d'absence pou1· les profes­
seurs accompagnateurs. 
- demande de subventions aux col­
lectivi tés locales : municipalités, ami­
cales laïques (notre coopérative n'est 
pas à but lucratif). 
- vérification des assurances indi­
viduelles des enfants. 
- lettre aux parents pour les rassurer. 
- vis ite à l'économe (repas froid à 
préparer pour les demi-pensionnaires), 
à l' infirmière (réunion d'une trousse 
de premiers soins), à la surveillante 
générale (jours d'absence ... ). 
Si je suis allé aussi loin dans le schéma 
or~anisationnel, ceci est pour plusieurs 
raisons: 
- Une telle aventure (car c' en est 
une) ne s'improvise pas. 
- C'est par un souci du moindre 
détail que l'on montre à l'adminis­
tration de l'établissement (toujours un 

peu réticente) que le voyage d'études 
est une affaire sérieuse. Les familles 
sont très sensibles à cet aspect. 
- Si je peux ainsi aider certains ca­
marades qui seraient tentés par ce 
genre d'initiat ive, je n'aurai pas perdu 
mon temps. 

(Suivait 1111 compte rendu détaillé des 
voyages antérieurs, puis l'auteur passe 
à quelques considérations générales) . 

a) Il s'agit d'une découverte globale 
de la région concernée. Entendons 
par là : géographie physique (paysages, 
roches, végétation ... ), géographie hu­
maine (cultures, forme des maisons, 
industries ... ), histoire (mines romaines, 
églises, plan des villes) ... 

b) Nous mettons l'accent sur les dif­
férences entre la région d 'origine et 
les régions d'accueil. Une éducation 
des sens est alors nécessaire : observer 
les couleurs du paysage, la textu re 
d'une roche aux linleaux des por tes, 
sentir les odeurs d 'une garrigue si 
différentes de nos pâturages, remar­
quer le décalage des cycles végétatifs 
(on plante les pommes de terre à 
Montsalvy mais elles sont déjà en 
fleur à Mallemort). 

c) La portée d'un tel voyage ne réside 
pas seulement dans les acquis géo­
graphiques ou autres. Une vie collec­
tive de qualité doit servir de substrat 
à un tel voyage : respect des horaires, 
organisa tion des pique-niques et ra­
massage des détritus, chants agréables 
dans le car et non criés à tue-tête .. . 

d) La relation adulte-adolescent est 
radicalement modifiée, même si dans 
nos classes nous l'avons déjà pro­
fondément infléchie. (L'école dans son 
cadre traditionnel exerce des contrain­
t~s que nous ne pouvons dépasser). 
C'est alors que les comportements 
individuels - hors du cadre fami lial 
et scolaire - se révèlent au contact 
du groupe, s 'affinent. Nous en ap­
prenons plus sur chaq ue adolescent 
en trois jours qu'en une année sco­
laire. Il est vraisemblable que les 
enfants découvrent leur << prof n sous 
un nouveau jour. 

Je terminerai par une petite s tatis­
tique : au cours des deux voyages, 
6 adolescents sur 49 ont découvert 
la mer pour la première fois. Ce 
résultat se passe déjà de commentaires. 

Si en plus, mais ce résultat ne s'ap­
précie que sur plusieurs années, j'ai 
pu faire de mes élèves des tou ristes 
intelligents, aptes à comprendre un 
paysage ou un monument, à s 'arrêter 
le long de la route pour parler à un 
paysan ou à un pêcheur sur une 
je tée, j'aurai réalisé mes desseins. 

M arc PruvAL 
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A PROPOS DE LA COORDINATION DES DISCIPLINES 

Il semble qu'évoquer la coordination 
des disciplines soit un lieu commun; 
et pourtant, il apparaît à l'usage 
(qu'on n'en fait pas ... ) qu'il ne s'agit 
pas de l'un d es problèmes du se­
condaire, mais d u problème essent iel 
auquel se rattachent pratiq uement tous 
les autres. 

Les quelques exemples q ui s uivront 
(après quelques indications concernant 
les méthodes utilisées) n'ont pas la 
prétention de découler de principes 
soigneusement préétablis ; il ne s'agit 
que de comptes rendus de tentatives 
d'amélioration empirique ment décou­
vertes, dans l'enseignement de l'his­
toire - géographie - ins truction civique; 
il.s sont regroupés se lon deux catégo­
ries: 

A) Coordination entre enseignants des 
d iverses disciplines, 

B) Coordination entre histoire-géo­
inst ruct ion civique et le contenu ou 
les méthodes des autres disciplines. 

Après deux ans de cours magistraux, 
même selon les principes (excellents 
d'ailleurs pour ce type d' enseignement) 
appris au C.P.R., les enfa nts aspi raient 
à autre chose et leur professeur aussi 1 
Et ce fut le démarrage de l'irrempla­
çable et épuisant trava il de groupe. 

Actuellement nous travai llons ainsi, 
le plus souvent : 

en his toire : commentaire de textes 
- en géographie, chaque élève reçoit 
en début de leçon (après ou avant 
une brève introduction de ma part) 
une feuille polycopiée contenant : 
- d 'une part, d es renseignements : car­
tes, chiffres .. . 
- d'autre part un questionnaire en­
traînant une réflexion su r les d oct1-
ments géographiques fournis (et par­
fois s ur ceux contenus dans le manuel). 
Les réponses sont ensuite vérifiées 
dans un fichier (chaque fiche existe 
en triple ou quintuple exemplaire). 
L a même méthode est d'ai lleurs uti ­
lisée en histoire, les fiches servant 
à alimenter le travail demandé, avant 
la vérification dans le fichier-correc­
tions. 

A) Coordination entre enseignants des 
diverses disciplines. 
C'est à la fois la méthode la plus 
simple et la plus aléatoire : tout 
dépend des rapports entre collègues. 

r) Avec le professeur de géologie: 
En h istoire (classe de 4c), à propos 
d e !'Humanisme nous étud ions · un 
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ex trait des •t Carne ts 11 de Léonard 
de Vinci mettant en valeur la méthode 
d'observation qui entraîne la décou­
verte : « Des choses nées dans les 
eaux salées se retrouvent su r les 
hautes montagnes éloignées des mers 
actuelles . Les phénomènes dont nous 
sommes les témoi ns expliquent le 
passé ... " 
Ma collègue de sciences, qui vient 
de terminer l'éLUde des è res géolo­
giques, reprend le texte et lui apporte 
des précisions de spécialiste. 

2) A11ec le professeur de let tres: 
A propos des Grandes Découvertes, 
nous commentons quelques pages du 
Journal de bord d'un compagnon de 
Christophe Colomb, tandis qu'en fran­
çais les enfants étudient une scène 
du «Chris tophe Colomb » de Paul 
Claudel. 
Encore à propos de l' Humanis me, 
une lettre de Raphaël au pape nous 
amène à méditer sur les vestiges de 
la Rome ant ique, ruines sans cesse 
pillées au cours d es siècles .. . Un pro­
longement à ce tte réflexion est fourni 
lors du cou rs de fra nçais, avec l'étude 
du sonnet XXX des « Antiquités de 
Rome » : 
" Comme le champ semé en verdure 
foisonne n ... 

Mais retournons dans le Nouveau 
Monde, avec une classe d e cinquième, 
à l'occasion de l'étude du genre de 
vie américain ... : commentaire de pho­
tos en cours de géographie, explica­
tion d'un tex te de Paul Morand ext rai t 
de «New-York » au cours de français. 

B) Coordi11atio11 entre histoire-géo­
instruction civique et le contenu ou les 
méthodes des autres disciplines. 
1) Littérature. 
Nous avons commencé l'étude des 
Grandes Découver tes par l'explica­
tion du sonne t de Hérédia « Les 
Conquérants u, le professeur de fran ­
çais l'ayant ensuite proposé en ré­
citation et s'étant réservé les re marques 
stylistiques. 

2) Grammaire. 
En ins truction c1v1que (classe de 5e), 
j'avais proposé aux enfants de t rouver 
une définition du département; les 
d eux idées à faire ressortir étaient : 
- territoire 
- division administrative. 
Comment s'en sortir autrement que 
par l' utilisation de la banale, peu 
juridique conjonction de coordination 
«et "? ]'ai s uggéré de mettre en pra­
tique une acquisition que ma collègue 

leu r a\iait enseignée quelques temps 
avant, à savoir, " l' expression épithète 
détachée •• (sans qu 'ils connaissent 
d'ai lleurs cette pédante formule}. O n 
aboutit à la défi ni tion suivante: 
" Le départemen t, territoire ayant ses 
limites et son nom particuliers, est 
une division ad ministra t ive compre­
nant plusieurs arrondissements, placée 
sous l'autorité d'un préfet. " 

3) Mathématiques. 
Mais tous n'ont pas cet te habi leté de 
style. Un enfant dyslexique préfè re 
utiliser ses connaissances mathémati­
ques et fait le schéma suivant : 

D Département 
A Arrondissement 
Ca Canton 
Co = Commune 

Finalement chaque enfant sera en , 
possession d'une fiche comprenant : 
- au recto : la définit ion 
- au verso : le schéma. 

Avec les mêmes élèves de 5e, lors de 
l'étude de la société romaine dans les 
premiers temps de la République, 
nous dégageons ensemble ce qu'i l 
faut retenir et qui devra figurer très 
clai rement s u r une feui lle du clas­
seur : 
- La société comprend les patriciens, 
les clients, les plébéiens, les esclaves 
- qui sont : libres, non libres, privi­
légiés, pourvus de droits politique~. 
Les groupes se mettent au travail 
et deux d'entre eux aboutissent à 
ces schémas que nous retenons : 

s Patriciens Q 
Clients 
Plébéiens 
Esclaves 
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$ .. 
droits prwt- non 

libres légiés politiques libres 
é 

Patriciens X X X 

Clients X X 

Plébé iens X 

Esclaves X 

L'année précédente, avec les mêmes 
enfants, en 6° nous avions déjà utilisé 
les connaissances relatives aux re­
lations d'ensembles, en guise de ré­
sumé, pour la colonisation grecque : 
la re lation cc a fondé ,, joignant les 
éléme nts de l'ensemble d e départ 
11 M » (métropoles) à ceux de l'ensem­
ble d 'arrivée « C ,, (colonies) 
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... Enfin, coordination avec le contenu 
d'un enseignement qui n'exis te pas 
dans nos classes ... : nous avons ouvert 
notre étude de la géographie sur les 
réalités appétissantes de la vie quo­
tidienne (et aussi, nous avons voulu 
sortir de notre chauvinisme culinaire 
bien connu, tout en palliant modeste­
ment une grave lacune de l'enseigne­
ment français) : les groupes les plus 
actifs reçoivent, en rapport avec le 
pays étudié, une recette de cuis ine. 

Maryse B ouGAIN 

SEPTEMDRE 1972: 

Par rapport à ce qui se passe actue l­
lement dans mes classes, ces réflexions 
sont à peu près complètement dé­
pa~sée~ : ce genre de travail peut être 
sat1sfa1sant sur le plan intellectuel 
pour les professeurs mais passer com­
plètement à côté des p réoccupations 
des. enfa nts .. ., . d 'autant pl us que les 
choix sont faits par les enseignants 
et non à parti r des goûts des élèves. 
Peut -être reste-t-il de cela le lance­
ment d'une collaboration : aujourd'hui 
on coopère s ur le plan du contenu 
demain peut -ê tre pourra-t-on harmo~ 
niser les méthodes de travail la re la -
tion maître-élève . ' 

Maryse B o uGA I N 
3 rue des noisetiers 
Meythet 7 4000 A nnecy 

La Gerbe 11 ADOLESCENTS 11 

Des textes, des poènies <l'adolesce11ts 

9 recueils parus : 

Chacun de nous / La famille · 
L'amour / Vivre aujourd'hui ;. 
pour vivre / Glanes. 

L'amitié/ La liberté ,· 
Révolte , Les mots 

Le recueil 1,50 F 

Commander en joignant un chèque à 

CEL BP 282 Cannes - 06 
C.C.P. 115.03 Marseille 
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La collaboration Lettres-Histoire-Géographie 

S i ce n'est pas Je même professeur 
qui enseigne le tout, il sem b le né­
cessaire de prendre contact avec le 
collègue, avant même la sortie de 
juin, si on a la chance de co nnaître 
son service. S inon il faut profiter des 
jours q u i précèdent la rent rée. 

Un planning serait alors à fa ire, au 
moins dans les grandes lignes, puis­
qu'on ne peut co1lnait re les motiva­
tions des élèves ; le parallé lis me établi 
entre les d isciplines, permett rait de 
chercher à l'avance de la bib liog ra­
phie de romans, des documents, des 
textes va ri és. 

Une époque h istorique est à voir 
dans sa globalité; il faut rec réer la 
vie dans tous les domaines, dans le 
cadre géographique même d e l'époque. 
Le document d'histoire peut a lo rs 
s' accompag ner du roman de l'époque ; 
bon moyen d'a illeurs, s i l'on peut 
compare r, de fa ire saisi r ce qu'est 

un roman, e t de pose r la quest ion 
de l'objecti vité d'un document . Pour 
tout ce la i l doit êt re possible de 
trava ille r ensemble : des équipes peu­
vent t ravaille r, soit les documents 
d' his toire, soit le roman, indiffé·rem­
ment m ême selon les heures de frança is 
et d ' histoi re ; il serait indispensable, 
qu'au moment du bilan, de la syn thèse, 
les deux professeurs soient présents . 
U n exercice analogue peut être entre­
pris dans la comparaison d'un film 
documenta ire e t d 'un film romancé 
sur le même suje t. .. 
Du côté d u frança is, un tex te libre, 
un texte d'auteur, peut avoi r son 
prolongement ou son explication e n 
histoire, en géographie. Là le pro­
fesseur doit s'efforcer, au mi lieu des 
act ivités de sa propre discipline, d'être 
d isponible pour insére r dans sa re­
cherche de documents e t dans ses 
heures de cours, ce q ui peut se rvir 
aux é lèves da ns leurs activités litté­
ra ires. 

Des é lèves de pe tites classes o nt 
e ntrepris q ue lquefoi s un e his toire ou 
un petit roman, prenant leurs person ­
nages dans la vie actue lle (ex. : vie 
de petits Grenoblois dans différents 
quartie rs de la ville; vie d 'un enfant 
en Afrique) ce ql'i fait appe l aux 
connaissances et à l'a ide du profes ­
seur d e géographie ; ou bien auss i 
p renant leurs pe rsonnages dans l'his­
toi re, ce qui oblige à d es recherches 
précises sur la vie des habitants d'une 
époque ... 
Nous n'avons ce rtaine1nent pas s u 
défi ni r, pendant la petite heure où 
nous avons réussi à nous rencontre r 
entre historiens e.t lit té ra ires, les mo­
da lités précise;; de notre collaboration. 
En face des problèmes concre ts, e n 
cours d'année scola ire, il serait bon 
que chacun de nous no te ce qu'il 
fa it. 
Envoyez vos idées à : 
Pie rre tte GuIBOURDENCHE, 
171 avenue Jean Perrot, 38 Grenoble . 

Liaison Histoire-Francais en 5e 
Nous é tudions la préhistoire d epuis 
deux séances et je m ontre aux é lèves 
un document où figure une peuplade 
p rimi t ive dont la vie est peut-être 
comparable à celle de nos ancêtres. 
D eu x é lèves o:lt lu da ns Tout /'uni11ers 
des articles sur la vie des Xet as d u 
Brésil e t d es Bushmen et se proposent 
pour faire à leurs camarades un exposé. 
Un groupe de quatre élèves volon ­
ta ires va en trava il dirigé d e F rança is 
travailler s ur d es documents d ivers 
et préparer un exposé sur la gro t te 
d e Lascaux, voisine de notre région. 

D eux séances sont consacrées aux 
exposés : 

- Celui sur les peuplades pn111111ves 
inté resse vivement les é lèves. Ils pren­
nen t d es notes, posent des ques tions , 
et, par groupes d e deux, pendant 
les T.D. de Français rédigeront un 
compte rendu cor rect de l'exposé. 

- L'exposé sur la g rotte de L ascaux 
est p lus maladroit, cependant un grand 
panneau de fresques es t très adm iré . 
L es pratiques m agiques destinées à 
favorise r les chasses s' éclairent de ce 
qui a été dit sur les Xetas. 

Chaque é lève, en F rançais, note ra­
pidement ce qu'il a retenu . Nous 
sommes en p leine préhis toire e t lisons 
un passage de " La guerre du feu "· 

Nous décidons a lors d' aller visite r le 
musée de Brive, riche en vestiges 
préhisto riques. 34 é lèves à emmener 
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que je ne connais pas encore bien, 
je ne s uis pas très rassurée ; Je seul 
rem ède me pa raît une organisation 
précise. 
Sept groupes de trava il sont constitués, 
au se in desquels les é lèves se ré par­
tissent selon leurs goC1ts : 

Groupe r : Noter le nom e t l'emplace­
ment des liet•x autol'.r de Brive où 
ont ét é t rouvés des objets, dessine r 
un obje t d e chaque espèce. 

G r. 2 : L es recherches à Lacan (un 
nouveau quartie r d e Brive), date des 
recherches? 
Quels objets o nt é té trouvés? Croquis? 
Vers quelle époq ue viva ient ces hom­
mes ? 

Gr. 3 : C roquis des poteries trouvées, 
leurs couleurs, motifs déco ratifs, la 
palette de peintu res trouvée à Lacan. 

Gr. 4 : D essine r quelques beaux ob­
je ts d a tant du néolithique en indiquant 
leur provena nce. 

Gr. 5 : D essine r les p lus beaux outils 
en bronze. 

Gr. 6 : Les bijoux, en quelle matière 
sont-ils? Croquis. 

Gr. 7 : Les objets ta ill és dans les 
os ou les bois de cervidés. Croquis, 
décor. 

Au mu~ée 

I.e conserva teur nous accueille et 
nous guide dans une visite commentée, 

c'est inté ressan t mais lo urd avec 34 
é lèves. Ils o nt d'ailleu rs, vers la fin, 
tendance à s' éclipse r, chaque g roupe 
ayan t hâte d e faire son propre travail. 

La 2c part ie - travaux par équipes -
est extrêmement fruc tueuse. Chacun 
son carnet à la main, note , dessine, 
compare, s'active... Le groupe de 
garçons qui t ravaille sur les m étaux 
n'est pas Je m oins passionné.. . e t 
pourtant , c' éta it le groupe des é lèves 
les plus pénibles e t les plus fa ibles. 
Nous laissons partir le premier car 
à 16 h e t prolongeons la visite d'une 
d emi-heure, le sign al du d épart à 
16 h 30 les cons terne. Ils sont en thou­
sias m és par cette visite e t cert ains 
y retourneront seuls, Je jeudi . 

Le lendem ain, ils racontent, dans leur 
p remière composit ion française de l' an­
née, leur visite au musée. C haque 
groupe, en T.D., reproduit ses rechèr­
ches su r de grandes chemises ca r­
tonnées. L'ensemble forme un bel 
album qu'ils sont fie rs d ' envoyer à 
leurs correspondants de Dieppe . 

Voici une expérience d e d émarrage. 
Elle doit beaucoup, je pense, aux 
a rticles d e Marc Privai dont la lecture, 
dans les Bulletins de travai l d e l' an 
d e rnier, m'avait vivement intéressée. 

L ucette CORREZE 
CES de Tujac 
19 - Brive 
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REFERENCES AUX INSTRUCTIONS OFFICIELLES 

Pourquoi enseigner 
l'histoire, et comment ? 

• 
Il 11e s'agit pas d'é tablir " un re­

cueil de dates, 1111e liste de person­
·11ages, 1111 catalogue de faits et 1111 
répertoire d 'anecdo tes " sans autre 
but que de remplir la mémoire des 
élèves, mais de form er "des ho111111es 
capables de se situer en toute con­
naissance de cause, â leur juste place 
dans le double réseau de générations 
qui les 0111 faits tels q11 'ils sont et 
des contrées du globe qui les e11toure11t, 
qui pressent .. qui co11c11rre11ce111 011 
secondent celles dans' laquelle ils J1 i-
11e111 " ... (Lia isons évidentes avec la 
géographie). 

li raut organiser une c11l111re 
h11111a11iste, ét11dier l'ho111111e en société 
a11ec les garanties que donne seule l'ob­
serl'alio11 des p!Jéno111è11es révolus " ... 
Et ceci " en élargissant la conception 
de l'histoire qui 11 'est plus se11le111e11t 
pulitiq11e, diplo111atiq11e. 111ilitaire 111ais 
qui englobe désor111ais l'analyse des 
faits éco110 111iques et sociaux, la des­
cription des ci11ilisatio11s et des cul­
tures, l'exa111e11 de l 'é11ol11tion des 
/ech11iq11es " ... /\ insi "L 'histoire pro­
curera le se11ti111e11t de la co11 ti1111ité 
du de11e11ir //11111ai11, de la solidarité des 
générations " e t guidera les é lèves 
vers "le sen•ice de l'utilité com1111111e ". 

Pour ce faire, les 1.0. de 1938 a ffir­
maient déjà avec insis tance, la néces­
sité d'un rajeunissement des méthodes 
fondé sur une pédagogie acti11e e t sur 
une activité collecti11e. 

Et à nouveau celles de 1954 recom­
mandent que " le professeur ait désor-
111ais pour souci pri111ordial, non plus 
de tout dire, 111ais d 'a111 ener ses élèFes 
â découvrir et à redécouvrir " 

Et pour cela " les 111ettre en fa ce 
du doc11111e111 ", qu'ils examinent , ana­
lysen t , critiquent, confro nte nt. Ainsi 
nos é lèves auraient " l 'esprit plus 
délié, possesseurs d '1111 savoir 111ieux 
assi111ilé et d 'a11 ta11 1 plus durable qu'ils 
11e le tie11draie11t pas d'autrui 111ais 
qu 'ils l'a11raie11 t forgé e11x-111é111es. " ... 

... " l e bénéfice serait 111é111e plus 
substantiel et plus solide si les doc11-
111e11ts pouvaient étre tirés, et souvent 
rien ne s'y oppose, de l'llisloire locale 
ou régiu11a/e, 0 11 encore s'ils al'aien 1 

été exhumés â la suite d'e11q11é1es. soit 
i11di11id11elles, soit collectiJ1es 111enées 
par les usagers e11x -111ê111es " ... 

Certes " l'essence 111é111e de notre 
e11seig11e111ent historique, qui est de 
faire 111es11rer et co111pre11dre le déJ1e­
lop11e111e111 cfrolutif de /'ll111n1111i té exige 
de nous 1111 récit aussi co11ti1111 que 
possible. Mais rien 11 'interdira (au pro­
fesseur) d'user d 'une fli culté qui lui 
est depuis lu11gtemps recon1111e : celle 
de traiter m•ec une ampleur inégale 
les dil'ers élé111e11ts de programme, 

sous résen •es toutefois, que les 11aria­
tio11s c/e ce ry thme ne soie11 1 point 
/'ejJet c/ '1111 caprice ou d'un hasard, 
111ais c/'1111e décision réfléchie " ... 

El pour conclure " le succès at te11-
d11 (de ces instructio11s) dépend de la 
su bs t i 1111 ion â 1111 dogma 1 isme périmé 
et stérile, des méthodes q11 'elles pré­
conisent... La plus haute ambition 
que p11isse11t 11011rrir les 1irojesse11rs 
d'histoire est de contribuer â fo rmer 
c/es ho111mes a11 se11s plein du terme " ... 

Si l' histo ire permet " la synthèse 
de tous les apports f ournis par l'en­
semble des sciences humaines " - " la 
géographie est 11n carrefo11r où se 
rejoig11e11 t les discip lines les plus di­
l'erses ". Elle est science <l'observat io n ; 
l' é tude des c.l ocuments y est do nc 
fonclamenlale " il faut habituer les 
élèi>es à regarder, â localiser, â expli­
quer, â comparer " ... 

Nous pourrio ns continuer long temps 
les citations de ce genre. Il n'es t pas 
ùans no tre propos de restituer inté­
graleme nt les 1.0., do nt il faut bien 
dire par a illeurs qu'elles fo nt encore 
trop appel au dogmatisme. Néaiuno ins 
si nous hésitions à passer de la leçon 
" ex rnthedra " ù une conception 
plus moderne de notre enseignement , 
il ne serait que de li re les 1.0. (qu i 
devraient être par l'aitement connues 
de tous) pour réaliser de sensibles 
progrès el découvrir les multiples pos­
sibilités qui nous sont recom111a11dées. 

Certes ce recueil fait le point des tâtonnements et des recherches en Histoire-Géo au second degré, mats il 
doit aussi être un point de dépa rt : 

- susciter par comparaison et réaction de nouveaux comptes rendus d'expériences 
- servir de base à une réflexion plus approfondie sur l' originalité de nos classes. 

Pour tous renseignements sur le travail et les recherches qui se font au sein de la commission Histoire-Géo 
au second degré s 'adresse r à: 

Jacqueline LEGENDRE 

51 bis, boulevard de Troyes 
«Les Prunelles » gE, 2 12 40 - Talant 
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